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Ricardo CODINA 

LE PARC JURASSIQUE 
LE SUCCÈS CINÉMATOGRAPHIQUE DU SIÈCLE 

Le dernier film de Steven Spielberg Jurassic 
Park, marquera l'histoire du cinéma par 
ses nombreuses innovations techniques. 
L'intérêt que suscite ce long métrage est 
dû, en grande partie, aux fabuleux trucages 
et effets spéciaux qu'il contient. Mais i l ya 
plus. Car, dans chaque film de Spielberg, 
se cache une fable qui s'adresse aux 
jeunes de sept à cent sept ans. Celle de 
Jurassic Park est à saveur écologique et 
défend le respect de la nature. Comme 
dans la plupart des classiques de la littéra­
ture jeunesse, la peur y joue un grand rôle. 
Le Tyrannosaurus rex y apparaît sous les 
traits d'un grand méchant loup fort con­
vaincant. 

Ce n'est pas la première fois que 
Spielberg compose avec la peur Pensons 
aux Dents de la mer ( 1975 ), à Rencontre 
du troisième type ( 1977 ), à E. T. ( 1982 ) 
et à Indiana Jones et le temple maudit 
( 1984 ). Le célèbre réalisateur déploie 
ici, plus que dans ses autres films, sa 
grande ingéniosité pour captiver le spec­
tateur. Comme pour les quatre titres men­
tionnés précédemment, John Williams y 
signe la trame musicale. S'il n'a pas le 
génie de Ennio Morricone, ce composi­
teur a créé une musique qui colle bien à 
l 'action trépidante d'un film signé 
Spielberg. 

Cette action, justement, est sortie de 
l'imagination de Michael Crichton. Ce 
n'est pas pour rien qu'il est aussi connu 
sous le surnom de « père du techno 
thriller ». Certains best-sellers suivants lui 
ont permis d'acquérir une réputation mon­
diale, tels The Andromeda Strain, The 
GreatTrain Robbery, Congo, Jurassic Park 
et Rising Sun. Il signe lui-même le scénario 
de l'adaptation cinématographique de 
son roman Jurassic Park, avec l'aide du 
jeune et talentueux David Koepp. Voilà, 
certes, une adaptation concise et efficace 
où apparaît, en filigrane, une fable écolo 
gique sur laquelle nous reviendrons. Il y a 
toutefois une importante lacune dans ce 

scénario : les personnages manquent de 
profondeur et sont écrasés par l'intrigue. 

Celle-ci se déroule dans une île, en 
plein milieu de la mer des Antilles. C'est là 
que Hammond ( Richard Attenborough ), 
sorte de Walt Dysney obscur, a créé 
Jurassic Park : une attraction à mi-chemin 
entre le zoo et le parc thématique. Dans ce 
parc, vivent des dinosaures qui ont été 
reconstitués par des généticiens à partir 
d 'ADN ( acide désoxyribonucléique ) 
fossilisé. L'ADN se retrouve dans le sang 
de tout organisme vivant. Celui des 
dinosaures a été retrouvé dans des fossiles 
de moustiques. Peu avant l'inauguration 
de son parc, Hammond lance une invita­
tion à Grant ( Sam Neil ) et à sa compa­
gne Ellie ( Laura Dern ), un couple de 
paléontologues de réputation mondiale, 
ainsi qu'au mathématicien Malcolm ( Jeff 
Goldblum ). Ce dernier prédit l'échec de 
Jurassic Park. Ce petit groupe de savants 
et les deux petits-enfants de Hammond 
( Joseph Mazzello et Ariana Richards ) 
ont droit à la première visite guidée du 
parc. Rien ne fonctionne comme prévu. 
Une tempête tropicale gêne les invités, et 
la trahison d'un employé provoque une 
panne du système électrique de sécurité. 
Les dinosaures en profitent pour s'échap­
per. La visite d'agrément se transforme 
alors en cauchemar. 

Au sujet de cette histoire, Spielberg 
dit : « Ce n'est pas de la science-fiction ; 
c'est une éventualité de la science ». La 
génétique est un monde fascinant où tou­
tes les conjectures semblent possibles. 
Crichton, diplômé de Harvard Medical 
School, connaît bien cette science, ce qui 
a facilité ses recherches pour écrire Jurassic 
Park. Comme ils ne sont pas des spécialis­
tes en tout, Crichton et Spielberg ont fait 
appel à un paléontologue de grande re­
nommée, Jack Horne, actuel conservateur 
du Musée des Rocheuses à Bozeman, au 
Montana. Il a déjà travaillé comme cher­
cheur à l'Université du Montana, à 
l'Université Princeton et au Musée améri­
cain d'histoire naturelle. Il a effectué de 
nombreuses fouilles et fait des découvertes 
importantes, dont la mise à jour du sque­
lette du plus complet Tyrannosaurus rex 
qu'on n'ait jamais trouvé. C'est à lui qu'on 
a confié la tâche de rendre Jurassic Park 
instructif et véridique en ce qui concerne 
les dinosaures. Malheureusement, le spec­
tateur n'en sait pas vraiment plus sur ces 
animaux à la sortie de la projection qu'à 
son arrivée. Les bribes d'informations sont 
effacées par le rythme effréné de l'action. 

Mais il n'en est pas ainsi de la symbo­
lique qui oppose, d'un côté, les herbivores 
sereins et harmonieux, associés aux bons, 
et les carnivores violents et sanguinaires, 

le paléontologue 
Dr. Man Grant (Sam 

Neill) examine un 
œuf de dinosaure 

que Tînt (Joseph 
Mazelloj et Lex 

(Arianne Richards) 
regardent avec 

fascination. 
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associés aux méchants, qui triomphent, 
refusant ainsi la thèse des environ-
nementalistes. Comme dans la vraie vie I 

Même si leur rôle semble parfois 
imprécis, le cinéaste aime s'entourer 
d'artisans qui excellent dans leur domaine, 
tel, parexemple, la compagnie de trucages 
informatiques québécoise Softimage, qui 
joue un rôle important dans la conception 
des effets spéciaux. Spielberg, entouré de 
tous ces spécialistes, comme des musi­
ciens chevronnés autour d'un eminent chef 
d'orchestre, a préparé durant deux ans le 
tournage de ce qui est devenu le plus 
grand succès cinématographique de tous 
les temps. 

Côté technique donc, Jurassic Park 
est une réussite incontestable. L'aspect 
didactique, même s'il aurait gagné à être 
approfondi davantage, n'en est pas moins 

intéressant. Le message de la fable écolo 
gique qui sous-tend son film peut se résu­
mer ainsi : l'homme qui s'ingère dans le 
fonctionnement de la nature court à sa 
perte. Avec l'avènement de l'indus­
trialisation et du développement effréné 
des sciences, les êtres humains ont de plus 
en plus peur d'outrepasser leurs droits sur 
la nature. Les progrès d'une science mo 
derne comme la génétique ont contribué à 
activer cette peur. Spielberg et Crichton 
exploitent admirablement bien cette peur 
et prennent position, dans le scénario, en 
imaginant un désastre tout à fait possible 
si la génétique ne se dote pas bientôt d'un 
rigoureux code d'éthique. Spielberg a 
choisi de minimiser l'aspect didactique de 
son film pour se concentrer sur les peurs 
fondamentales de l'être humain, l'une des 
spécialités du réalisateur. 

Voilà ce qui fait, pour certains, le 
génie de Spielberg. Richard Attenborough, 
lui-même réalisateur avant d'accepter de 
renouer avec le métier d'acteur pour le 
rôle d'Hammond, recourt aux superlatifs 
quand il parle de son metteur en scène : 
« Je pense que Steven est un génie [... ] 
Après avoir lu le livre [ Jurassic Park ] , j 'ai 
pensé que s'il y a un homme dans le 
monde capable d'en faire un film, c'est 
lui ». Pour d'autres, comme le critique 
Jacques Lacourcelles, Spielberg a un gros 
défaut qui risque de causer sa perte : « Il 
sait montrer des machines qui se compor­
tent en hommes ou des hommes qui se 
comportent comme des machines [... ] 
Avant les deux dernières décennies, cela 
lui aurait barré la route à toute carrière. 
Aujourd'hui, cela assure son triomphe. 
Mais pour combien de temps ?' ». 

Sans doute pour assez longtemps 
encore, car les gens aiment avoir peur, 
aiment en avoir plein la vue. C'est là qu'il 
faut surtout chercher le succès du film. Les 
films de Spielberg répondent tout à fait 
aux goûts des spectateurs. Reste à savoir 
si ces films traverseront l'épreuve du temps. 
Seuls les vrais bons films vieillissent bien. 
Attendons pour voir si Jurassic Park y 
parviendra ou s'il ne deviendra pas un 
énorme fossile de Juranosaurus rex. Pour 
l'instant, il ne faut surtout pas gâcher son 
plaisir. 

John Hammond (Richard 
Attenborough) aide un 
bébé dinosaure à sortir de 
sa coquille sous le regard 
étonne du Dr. Malcolm 
(Jeff GoUUum), de Ellie 
(Laura Dem) et du Dr. Man 
Grant (Sam Neill). 

Dans l'urgence, Ray Arnold 
(Samuel L Jackson) et 
John Hammond (Richard 
Attenborough) s'en 
remettent à la technologie 
de l'informatique pour 
tenter de remettre le Parc 

j Jurassique en fonction. 

NOTES 
1. LACOURCELLES, Jacques, Dictionnaire du 
cinéma, les films, Robert Laffont, Paris, 1992, 
p. 1 257. 

Quebec français tient a l r de (eur Denis Saule et Anna Leroux d» Cinéplex (Mien. 
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